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Chapitre 1


Sacré deux fois consécutives entrepreneur de l’année d’Izzedine, un pays situé en Europe centrale, Ben perd pourtant tous ses moyens ce soir-là. Il hésite à franchir la porte de son bureau. Elle est rentrée. Il l’entend, elle se trouve dans la cuisine. Il songe à lui dire depuis des jours sans jamais y parvenir. Mais ce soir-là, il est décidé. Il remet sa mèche en arrière et traverse d’un pas assuré le grand séjour de l’appartement. Les rideaux ne sont pas tirés, il jette un œil à la vue sur une partie de la ville Gefflait, la capitale économique d’Izzedine. Maintenant, Ben la regarde à travers l’embrasure de la porte. Elle range des courses dans les placards. Il admire ses longs cheveux noirs danser sur sa chemise de soie blanche à chacun de ses mouvements.


Tout avait pourtant si bien démarré songe Ben ; à plus de quarante ans, il rencontre une avocate de trente-deux ans, Val. Elle le trouve sûr de lui, stable sous tous rapports. Il la trouve belle, intelligente et rassurante. Les escapades en amoureux s’enchaînent très vite. Il lui demande de s’installer avec lui au bout d’un an à peine. Bientôt, ils parlent d’une maison. Au bout de deux ans, ils évoquent le mariage et peut-être même des enfants. D’un coup, tout s’est arrêté : un proche collaborateur de Ben se tue dans un accident de voiture. Ils avaient le même âge.


À partir de ce jour, plus rien ne s’est passé comme prévu. Chaque jour, Ben s’est éloigné davantage de Val. Les sorties avec les amis, les mondanités sont devenues rares puis ont disparu tout comme les sorties à deux. Il a migré dans l’une des chambres d’amis. Il a besoin de temps avait imaginé Val. Mais Ben s’est éloigné un peu plus chaque jour. À deux reprises, elle a pensé partir. À deux reprises, elle a décliné un poste dans le sud du pays. Il s’est demandé si leur relation avait un avenir. Et aujourd’hui, il se tient dans l’embrasure de la porte. Il ne sait pas comment lui dire, comment lui avouer qu’il en aime une autre. Une autre qu’il ne connaît pas, une autre qu’il n’a jamais vue qu’en rêve.










Chapitre 2


« Ah ! Tu plaisantes ! Encore ! Oh cette Rosita » peste Mélina, debout devant son bureau, le téléphone collé à l’oreille. « C’est la deuxième fois ce mois-ci et le mois commence à peine ! »


« Écoute Malik, je viendrai sur le site, pour l’instant j’essaie de finaliser un travail, mais j’arrive bientôt. » Mélina agitée, passe nerveusement sa main dans sa chevelure noire frisée. Elle retourne les dossiers posés sur son bureau, pendant que Malik, son employé, au téléphone exprime sa gratitude pour le futur déplacement. Mélina ne parvient plus à mettre la main sur un dossier important. C’est sûr, Nicole l’a déposé ce matin.


Malik rassuré, Mélina termine la conversation. Elle s’apprête à jeter violemment son téléphone portable sur son bureau, mais se retient, il lui a coûté trop cher pour l’abîmer ainsi bêtement. « Cette Rosita va me rendre folle. Elle m’énerve, elle ne pourrait pas se taire pour une fois oh ! » crie-t-elle entre ses dents pour ne pas gêner Nicole, son assistante, au téléphone derrière la porte.


Mélina, trente-huit ans, dirige PurB, une compagnie de services spécialisée dans l’entretien d’entreprises. Elle travaille avec cinq entreprises, elle ne tient pas à en perdre une à cause d’une employée aux idées bien arrêtées. Mélina reprend sa respiration avant de se rasseoir à son bureau.


Nicole frappe à la porte et passe sa tête blonde au doux visage agrémenté de lunettes à grosse monture bleue « Tout va bien, Mélina ? Nicole remarque la colère sur le visage d’habitude souriant de sa patronne.


— Oui ! Tout va bien, Nicole ! Ou presque, c’est encore Rosita, je vais me rendre sur le site Cappela, as-tu fini ?


— Oui, je m’apprête à partir… à moins que tu aies quelque chose à me donner maintenant, dit-elle calmement.


— Non, tu peux y aller Nicole, à demain. »


Nicole referme la porte et quitte le bureau peu après. Mélina envoie son dernier email, rabat le clapet de son ordinateur qu’elle fourre dans son grand sac en cuir, crème. Elle revêt son manteau offert par sa sœur, elle l’a choisi blanc, nacré parce qu’il fait ressortir son teint caramel. Mélina l’aime bien parce qu’il met ses petites rondeurs en valeur sans les souligner pour autant. Elle ferme la porte de son bureau, traverse la salle servant d’accueil avec le bureau de Nicole et la voilà partie.


Sur le perron du bâtiment, Mélina s’arrête et laisse passer d’autres employés de l’immeuble, le seul bâtiment ancien de ce quartier des affaires du nord de Gefflait ; elle observe rapidement les couleurs du soleil couchant et court vers sa petite voiture rouge perchée sur ses hauts talons. Elle est garée en face de l’immeuble. Sa petite auto fut le seul point commun de son père et son ex-compagnon, Kevin, tous les deux pensaient qu’elle pouvait s’en offrir une plus grande. La cheffe d’entreprise n’est pas la seule à se presser, des hommes et des femmes tirés à quatre épingles se pressent également vers leur voiture ou vers l’arrêt de bus menant au métro. D’autres se ruent vers le parc Roméo non loin. De l’autre côté de ce parc se trouve l’entrée de la Gare Rodrigue, du nom d’un ancien président d’Izzedine. À cette heure-ci, ce quartier nord de la ville de Gefflait se vide de ses travailleurs de la journée pour laisser place aux travailleurs de l’ombre une heure après.


Et moi qui voulais passer voir Julie ! grommelle Mélina en troquant ses talons pour des chaussures plates : elle craint d’abîmer ses escarpins préférés. Elle envoie un message à sa sœur Julie et met le cap sur le site du Cappela.


La jeune femme arrive sur le site à la nuit tombée. Sa colère s’est dissipée sur la route. Elle doit cette sérénité retrouvée à l’écoute des balades de sa chanteuse favorite Dounia, une chanteuse de variété izedinienne. Mais, elle la doit surtout aux feux de signalisation, tous passés au vert comme s’ils avaient décidé de lui faciliter le trajet. Elle a ainsi pu resonger aux rêves de ses nuits passées, sans l’interruption de klaxons. Elle aurait voulu en parler à sa sœur Julie. Elle rechausse sa paire de talons et sort rapidement de sa voiture. À l’aide des spots lumineux, elle reconnaît les voitures de ses employés sur les places visiteurs du parking à moitié vide. Mélina traverse rapidement le parking et entre dans le large bâtiment, bâtiment principal, de deux étages. Elle salue l’agent de la sécurité maintenant installé à la chaise de la réceptionniste à l’accueil. Elle prend les escaliers. Le bâtiment comprend de longs couloirs. Elle traverse le premier étage, avec ses espaces de travail. Seules deux personnes restent sur le plateau : l’une, tête fixée sur l’écran d’ordinateur et l’autre sur son téléphone. Mélina croise Sonia, une grande femme maigre au visage conciliant, l’une de ses employés. Elle porte la blouse verte et blanche estampillée du logo PurB du nom de l’entreprise de Mélina avec le pantalon noir et les gants jaunes en latex. Du jaune pour être assorti à la blouse, le rose « gâcherait tout », avait précisé Mélina aux fournisseurs d’uniformes. Sonia ferme les poubelles. Mélina la salue et lui demande rapidement si tout se déroule bien de son côté. Mélina arrive maintenant dans l’autre aile du bâtiment, elle entend l’aspirateur. Elle suit le bruit. À cette heure-ci, elle sait que Malik a déjà fermé les poubelles et aspire les moquettes.


« Malik ! Malik ! » crie-t-elle. Celui-ci se retourne et arrête immédiatement l’aspirateur. De taille moyenne et visage avenant Malik porte les cheveux épais mi-longs « Ah Mélina vous avez fait vite, s’étonne-t-il en lui serrant la main.


— Vite ! Vite… je ne sais pas… en tout cas j’ai essayé… où se trouve Rosita ?


— Au deuxième. »


Mélina prend les escaliers et Malik reprend l’aspirateur.


Au deuxième, Mélina avance dans le couloir au sol blanc et aux bureaux fermés de portes vitrées. Mélina a toujours l’impression de voir des poissons dans un bocal. Madame Goslin, le numéro quatre de cette entreprise ,la mine sévère, se trouve dans l’un de ses bureaux, au téléphone ; au passage de la patronne de PurB, elle jette un œil rapide. Mélina la salue de la tête et poursuit. La jeune femme voit un seau rouge au bout du couloir. Elle fait déjà les sols, elle est tellement rapide et efficace pense-t-elle. Une fois proche du seau en face des toilettes Mélina appelle « Rosita ! Rosita. »


Rosita sort des toilettes un chiffon à la main, petite de taille, aux cheveux châtains noués dans un chignon faussement négligé sur la tête, Rosita sourit à pleines dents, ravie de voir sa patronne. Mélina serre le poignet tendu par Rosita. « Comment allez-vous Mélina ? lance Rosita d’une voix enjouée.


— Ça pourrait aller mieux, je n’avais pas prévu de venir ici avant ma visite du mois… à la fin du mois ! insiste Mélina en s’appuyant contre le mur.


— Désolée Mélina ! sourit-elle ce qui a le don d’agacer la jeune femme.


— Rosita ! Expliquez-moi ce qu’il s’est passé, Mélina baisse soudain la voix pour ne pas être entendue, Malik m’a rapporté des soucis avec Madame Goslin vous lui auriez donné des ordres.


— Ah Mélina ! Vous savez que je ne donne pas d’ordre, je donne juste mon avis, sourit-elle, cette fois Mélina s’en amuse. Elle doit bien reconnaître que Rosita a le sens de l’humour.


— Sérieusement Rosita, je veux votre version. Mélina baisse de nouveau la voix, Malik m’a expliqué la version de Mme Goslin alors maintenant à vous.


Mélina connaît Rosita et Malik depuis qu’elle a repris la société de nettoyage d’entreprises rebaptisée PurB.


— Vous savez Mélina, ils jettent leurs gobelets de café à moitié pleins dans la poubelle surtout elle, dit-elle en chuchotant en levant la main en direction du bureau vitré où se trouve madame Goslin au téléphone, et moi quand je vide la poubelle hum ? Eh bien ça éclabousse et j’en ai partout sur ma blouse, et même sur mes chaussures… je ne vais pas changer de blouse toutes les heures ! Si ? râle Rosita.


— D’accord Rosita et ensuite, s’impatiente Mélina.


— Eh bien après, Rosita se met à chuchoter, je lui ai dit de ne pas jeter les gobelets à moitié pleins dans la poubelle, mais dans le lavabo. » Rosita marque une pause. Rosita a le don de raconter les histoires en ajoutant du suspense même aux évènements les plus anodins, ce qui amuse et agace à la fois Mélina. Rosita reprend. « Elle n’a pas apprécié visiblement et elle m’a répondu que son café était froid ! C’est ma faute le café froid… hum ! Ensuite, elle s’est énervée, le visage de Rosita devient d’un coup sévère, elle imite la voix aigüe de Mme Goslin en chuchotant, vous n’avez pas à me donner d’ordre et patati et patata… Malik a entendu il est venu et vous aussi....


Maintenant, Mélina réprime un fou rire, les talents d’actrice de Rosita l’impressionnent toujours. Cela fait sept ans qu’elle travaille pour elle. Elle travaille vite et bien et se trouve être une très bonne formatrice pour les nouvelles recrues ; son problème c’est son franc-parler. Mélina soupire et s’avance. Rosita lève à présent la tête pour regarder sa patronne grande de taille dans ses yeux marron clair.


— Écoutez Rosita, je comprends votre réaction, mais il faut qu’on travaille ensemble, vous devez expliquer les choses calmement avec diplomatie ou mieux… rapporter les incidents à Malik en fin de soirée. Il m’envoie les comptes-rendus chaque semaine, vous le savez. Quand c’est important, il les transfère immédiatement et je peux en discuter avec les personnes concernées ou rédiger une note. Mélina tend une main devant Rosita pour lui demander de la laisser finir.


— Vous savez, je ne peux pas me déplacer comme ça tout le temps. Je vais discuter avec elle. Attention, Rosita, je ne peux plus vous changer de site. Je ne veux plus que ça se reproduise.


Rosita s’excuse de nouveau auprès de Mélina et reprend son travail.


Mélina reproduit le chemin inverse en ayant l’impression de déjà-vu. Ce n’est pas la première fois qu’elle se déplace pour un souci avec Rosita. Elle regarde sa montre. J’aurai le temps d’appeler Julie pour lui raconter mon rêve, pense-t-elle en s’arrêtant devant le bureau de madame Goslin. Son appel téléphonique terminé, la numéro quatre de l’entreprise tape maintenant rageusement sur son clavier d’ordinateur. En entrant dans le bureau, Mélina envisage une nouvelle fois cette année de se séparer de Rosita, malgré son bon travail. Pour Mélina, le client doit toujours être satisfait, par expérience elle sait le bon fonctionnement du bouche-à-oreille entre sociétés. Sa sœur l’a mise en garde il y a des mois de cela « Elle finira par causer du tort à ton entreprise ! ». Mélina le sait, pourtant sans vraiment savoir pourquoi, elle la maintient à son poste.










Chapitre 3


Mélina ôte ses chaussures et s’affale dans son canapé un instant. Elle observe son appartement décloisonné au décor chaleureux, un mélange de textiles marron et d’accessoires noir et vert. Des photos de paysages, prises par son oncle, habillent les murs blancs. Sa nouvelle grande cuisine ouverte donne sur le salon et le coin salle à manger. Des touches florales agrémentent le tout. À ce moment précis, elle aurait appelé Kevin pour lui raconter sa mésaventure avec Rosita. Il aurait écouté sans mot dire puis aurait dit « et sinon quoi de neuf ! ». Ce type de réponses avait eu le don d’irriter Mélina, il ne l’écoutait pas, mais elle avait passé outre, chaque fois. Kevin a rompu avec Mélina voilà un an. Il sentait « la pression » l’étouffer, l’idée de s’installer avec Mélina ne l’enchantait guère alors, il l’a quittée.


Mélina décide d’appeler sa sœur plus tard, elle veut lui relater ses derniers rêves très énigmatiques. Elle se lève. Après une bonne douche, Mélina dans sa robe aérienne d’intérieur se prépare un dîner riche en couleurs dans sa nouvelle cuisine ouverte à îlot.


Elle l’a tant attendue cette cuisine. Son cinquième site lui a permis de s’offrir cette « splendeur » avec des accessoires sophistiqués. Mélina allume un vieux radio-CD seul objet ancien de la cuisine, elle réserve cette antiquité pour ces instants culinaires. Elle écoute le dernier album de Dounia, elle chantonne tout en suivant une nouvelle recette sur une tablette. Malgré cette fin de journée, Mélina est très excitée, elle se sent particulièrement heureuse. Sans raison apparente. Elle laisse son dîner mijoter. Elle prend place sur le tabouret-bar de l’îlot central de la cuisine, un verre de boisson pétillante à la main. Son téléphone vibre. Le nom de sa sœur s’affiche. Elle prend l’appel. Julie, furieuse et inquiète à la fois, ne prend pas le temps de saluer Mélina.


« C’est quoi encore cette histoire avec Rosita ? ». Mélina se met à lui expliquer sans omettre un seul détail même l’imitation de Rosita de Mme Goslin.


« Je ne vois pas pourquoi tu gardes cette Rosita, fulmine Julie, soucieuse de la réussite de sa sœur, chaque fois tu dis que tu la vires… et tu m’en parles encore ! Une fois, tu étais bien décidée à la virer, il me semble…


— Oui, c’est vrai, Mélina ne précise pas que cela date de plus d’un an lorsqu’elles se parlaient fréquemment pour ne pas raviver de mauvais souvenirs à sa sœur ainée. Julie essaie de concevoir des enfants depuis des années, son mariage s’est détérioré au rythme des échecs. Un an auparavant, elle a pris ses distances d’avec sa famille et ses amis. Dépressive, elle n’a pas travaillé pendant un mois. La communication régulière avec Mélina a repris petit à petit au commencement d’une thérapie de couple.


— C’est bizarre, mais chaque fois que je pense m’en séparer il y a un truc. Par exemple il y a quelques mois je devais la convoquer à mon bureau, mais je l’ai vue, je ne sais plus pourquoi, sur le site avant notre rendez-vous. Elle m’a parlé de sa belle-sœur malade qui élève seule ses enfants… elle veut l’aider, etc… Mélina entend le long soupir de sa sœur, oui je sais, mais, je n’ai pas eu le cœur à ce moment-là en plus elle travaille bien, elle forme bien les nouvelles recrues tu vois ?


— Meli, Meli, Meli… tu l’as changée de site deux fois déjà !


— Oui, je sais. »


Mélina sait que sa sœur a raison : elle a changé Rosita de site à deux reprises. Au dernier changement, Rosita a croisé un consultant de son site précédent. Cet homme a raconté à ses nouveaux collègues le fort tempérament de la technicienne de surface. La cheffe d’entreprise soucieuse de la réputation de PurB a préféré transférer Rosita une autre fois et la garder sous l’œil de Malik. Ces dernières semaines, Mélina convoite un sixième site de taille conséquente : deux entreprises fusionnent. Rosita a travaillé dans l’une d’elles. Elle ne pourra donc pas l’y envoyer. Mélina donne raison à Julie, Rosita devient un vrai problème. La conversation tourne autour de l’employée, Mélina en oublie de parler de ses rêves étranges à sa sœur.










Chapitre 4


« Ça fait déjà plusieurs jours que tu dis que tu vas la quitter ! La dernière fois qu’on s’est vus, tu prévoyais de lui parler le soir même !


— Oui j’étais décidé et puis… » répond Ben à son ami Bashir les yeux toujours rivés sur son assiette à moitié pleine. Ben n’a plus vraiment l’appétit depuis quelque temps. Il reporte systématiquement sa rupture d’avec Val. Son ami Bashir, développeur informatique et chef d’entreprise l’a rejoint pour leur déjeuner hebdomadaire, instauré voilà un an depuis que Ben a décidé qu’il ne voulait plus jouer au tennis ou courir avec Bashir chaque samedi. Ce restaurant cossu à quelques mètres de leurs bureaux respectifs qu’ils appellent leur cantine de luxe ne ressemble en rien au réfectoire rudimentaire dans lequel ils se sont rencontrés étudiants. À l’allure de club masculin d’un autre âge, mais résolument moderne, ce restaurant ne dispose que de fauteuils de cuir et de velours noir et marron associés à des tables en bois verni à une bonne distance les unes des autres. Les murs de couleurs sombres sont recouverts en partie de cadres blancs aux photos montrant les propriétaires des lieux en compagnie d’habitués illustres izzediniens et étrangers.


— Tu ne comptes pas organiser un dîner aux chandelles pour la larguer ? C’est pire qu’être largué par texto, termine Bashir en s’adossant à son fauteuil de velours. Ben lève les yeux de son assiette perplexe.


— C’est Nadia qui m’a dit ça hier, ricane Bashir.


— Ah ! Je me disais, je pensais que tu te renseignais.


— Non, non, rectifie Bashir, j’en débattais avec Nadia parce qu’un de mes consultants nous a demandé comment on ferait… Alors…


— Alors t’as suggéré un dîner aux chandelles et t’as passé un sale quart d’heure avec Nadia, les deux hommes éclatent de rire.


— C’était vingt minutes, plaisante Bashir puis son visage redevient grave, Ben, sérieusement, pourquoi tu es encore avec Val, c’est cruel de rester avec quelqu’un alors qu’on aime quelqu’un d’autre.


Ben baisse les yeux.


— J’ai voulu lui parler hier, mais elle avait l’air tellement triste, je n’ai pas osé. Bashir ouvre grand les yeux en secouant la tête. Il prend une grande inspiration.


— Ben tu es un requin en affaires, mais avec les femmes… c’est une catastrophe… bien sûr qu’elle est triste Ben, tu penses vraiment qu’elle vit bien votre, Bashir chuchote… colocation ?


Un serveur en chemise blanche, cravate et tablier noirs s’approche afin de s’assurer qu’il peut débarrasser les assiettes. Ben a déposé ses couverts dans l’assiette. Bashir commande des cafés pendant que le serveur retire la vaisselle. Bashir attend une réponse de Ben. Celui-ci, le regard vide, tripote sa serviette. Il lève les yeux vers Bashir au visage légèrement souriant, les cheveux frisés et toujours gominés vers l’arrière, qui ajuste maintenant les manches de sa chemise blanche aux boutons de manchettes dorés, son petit signe personnel de réussite masculine. Ben envisage de lui confier à cet instant que la femme aux cheveux noirs frisés et au teint caramel qu’il a vue près d’une fenêtre dans un bureau d’un supposé client n’existe que dans ses rêves. Mais comment confesser cela sans passer pour un fou, songe-t-il. Surtout qu’il a ajouté la rencontrer souvent dans un café dans le cadre du travail précisait-il. Bashir l’avait déjà interrogé sur son identité, il s’en est sorti en lui expliquant qu’il ne souhaitait pas la révéler pour le moment. Bashir avait voulu en savoir plus alors Ben lui a avoué qu’elle aimait le noéa, la pâtisserie izzedinienne par excellence, ce qui avait exaspéré Bashir. Ben voyons une izzedinienne qui aime le noéa, tellement original ! s’était-il exclamé. C’était pourtant le seul indice en sa possession glané dans un de ses rêves. Le serveur revient, il dépose les cafés. Bashir boit une gorgée. Ben prend une grande inspiration, décidé à tout avouer, mais le téléphone de Bashir vibre, il jette un œil à son téléphone puis fixe Ben « Excuse-moi, j’ai cru un instant que tu voulais dire quelque chose. » Ben se contente de tourner la tête en souriant, il continue de boire son café. Il se demande pourquoi il n’arrive pas à tout lui révéler ; ils ont pourtant traversé tant de choses. Bashir se trouvait à ses côtés pendant la longue maladie de sa jeune sœur. Ben a soutenu Bashir au décès de son père. Ils ont connu ensemble les galères des entrepreneurs débutants. Mais là c’est différent pense-t-il un rêve ce n’est pas crédible. Ben engage la conversation sur un autre sujet.


Bashir n’est pas dupe ; il sait que son ami lui cache quelque chose.










Chapitre 5


Mélina traîne un peu dans son lit avant de se lever. Son réveil a sonné il y a cinq minutes. Elle fixe le plafond « qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire » songe-t-elle. Depuis plusieurs jours, elle rêve du même homme, un inconnu. Ils se regardent les yeux dans les yeux, puis elle se voit en sa compagnie dans un café. Ce matin-là, c’est la troisième nuit d’affilée. C’est très bizarre se dit Mélina, mais il est bel homme ! Alors ça va sourit-elle. Néanmoins, une sensation de plus en plus étrange l’envahit au réveil, elle ne sait comme décrire cette sensation. Elle pose le regard sur son réveil. L’heure n’est plus à la réflexion. Elle a un rendez-vous téléphonique important et elle tient absolument à le prendre tranquillement à son bureau. À ses débuts, à la recherche de nouveaux clients, l’ancienne manager d’une grande compagnie de cosmétiques prenait ses appels importants en pleine rue, en voiture ; les interlocuteurs entendaient bien son manque de concentration et ne donnaient pas suite. La manager qu’elle était aurait purement et simplement écourté les appels. Deux grandes occasions lui sont passées sous le nez de cette manière. Maintenant soutenue dans son travail par une assistante, elle n’a pas l’intention de réitérer la maladresse.
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